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LES FMTSDU JOUR 
- Il elirg» dirige, tans les 

départements, l'insurrection con- 
tre la loi a» Séparation. 

— Las opérations flnoentalre 
ont ui lieu a illli, RouPelx. Douai, 
Duntirtm. 

— Un mineur a été grlèotmtnt 
Piossé ter suite a un iboujimtnt, 
tu» mines M Ufiln. 
- 4 la suiti »'M tetk-out patro- 

nal, eierint» 0 me uslms Mut 
fermées tans la région te fer- 
Mers (Béigiaue). 

OPINIONS 

HOTES POLITIQUES 
De la discussion un peu confase qui 

s'est engagée à la Chambre à propos de 
l'interpellation de H. Deieante aur le 
service des cultes dans les nôpitaui milt- 
tairea, 11 résulte qu'à l'administrai.on de 
la guerre ou ne se rend pas bien compte 
des suites logiques, des conséquence* né- 
cessaires que doit entraîner la séparation 
des Eglises et de l'Etal. 

L'administration de la guerre maintient 
de vieux usages qui sont en contradiction 
flagrante avee la loi nouvelle. C'est ainsi 
que, dès qu'un soldat entre dans un hô- 
Sitsl militaire, il est catalogué au point 

e vue de ses opinions religieuses, du 
cqlte qu'il professe ou qu'il est censé pro- 
fesser ; on lui demande et il doit déclarer 
a quelle religion il appartient, s'il est ca- 
tholique, protestant ou Israélite. Il peut, 
il est vrai, répondre qu'il ne professe au- 
cun cuHe.ltois je plsttMlreis le jeune sol- 
dat qui ferait cette dernière déclaration, 
qui sa proclamerait libre-penseur, s'il 
aervalt sous les ordres d'un de ces offi- 
ciers fanatiques dont la révolte militaire 
de Paramé et de Saint-Servan nous a 
donné de si brillants échantillons ; il ap- 
prendrait bien vite ce qu'il lui en coûterait 
«'avoir été frane et d'avoir blessé les sen- 
timents religieux de ses chefs. 

D'une façon générale, a quoi rime ceJtfl. 
statistique, et, du moment que de par Va 
ici l'Etat ne reconnaît aucun culte, où 
l'administration de la guerre puiee-t-eile 
le droit d'enquêter les jeunes soldats peur 
savoir auquel de ces cultes que la loi ne 
veut pas connaître ils appartiennent Y La 
loi ignore s'il y a un cuite catholique, an 
culte protestant, un cuits Israélite, et 
1'admitmtration de la guerre a la préten- 
tion de cataloguer les soldats en catboli- 
qoes, protestants, Israélites ou non- 
croyante. Le jeune soldat à qui on pose 
cette question indiscrète ne serait-il pas 
en droit, lui, de répondre aux enquêteurs 
militaires : « Pardon, cela ne vous regarde 
paa. i Le soldat qui se permettrait cette 
réponse serait certainement puni, et cela 
prouve que, rien qu'à poser la question, il 
7 a atteinte à la liberté de conscience. 

Et puis, n'y a-t-il pas on danger et un 
danger grave à créer des catégories dans 
l'armée, i diviser officiellement les sol- 
dats en croyants et non-croyants Y 

Lorsqu'aprèa le 34 Mal, 1 Assemblée de 
Versailles s'occupa de rétablir les aumô- 
niers militaires, il se trouva nn vieux 
soldat, le généra) Gullleminot, pour faire 
entendre des paroles de non sens. Après 
«voir combattu la proposition avec beau- 
coup de verve, il termina sou discours en 
ces termes: ■ Ne venez pas nous diviser 
au nom des principes religieux ; tout le 
inonde y gagnera. Vous voulez diviser 
l'armée en paroissiens et en soldats. Voua 
avez tort, cela est mauvais 1 * 

Je vous recommande, mon cher Etienne, 
les paroles du général Guilleminot. Ne 
souffrez pas qu'en maintenant des usages, 
des traditions qui sont la négation de la 
loi, l'administration militaire divise l'ar- 
mée en soldais et en paroissiens I 

Une instruction fut ouverte. La ma- 
gistrature du cru ne demandait qu à mar- 
cher. Hais encore lui fallait-il quelque 
élément pour bâtir un scte d'accusation 
présentable. Le parquet pria M. de Mao- 
pas de lut signaler les faits qu'on pourrait 
imputer aux futurs accusés. 

Êtonnement du préfet. Des faits, des 
actes, 4 quoi bon? Les hommes que fe 
vous signale sont des « rouges ■ dont les 
opinions subversives sont connues. Cela 
suffit smplement pour motiver l'accusa- 
tion et la condamnation. 

C'est entendu, acquiescèrent les magis- 
trats, MM accommodants ; mais encore, 
pour MUS de prudence et pour frapper 
l'oplalsa, fwdratt-ll usa pièce ou deux 
pour «MB* l'acte d'accusation et le réqui 
Blteire. A vez-vous des pièces t 

Cette fois, le futur préfet de police sur- 
sauta. « Des pièces I s'écria-t-il, ah r je 
vous prie, ne vous préoccupez pas de os 
détail t Des pièces probantes T Mais vous 
an aurez tant que vous voudrez 1 J'en fe- 
rai mettre au domicile des accusés, et 
vous n'aurez que la peine d'aller les 
saisir. » 

On a beau être des magistrats i tant 
faire, il y a des choses qui paraissent 
roides. Et puis, qu'avait besoin le préfet 
de mettre les juges au courant de l'af- 
faire T Ne pouvait-il opérei tout seol T 
Les jogee auraient compris a demi-mot, 
ils n'auraient pas demandé d'explica- 
tions. A force de zèle, M. de Maupas avait 
été maladroit dans son étalage de cy- 
nisme. M. Levasseur raconte que les ma- 
gistrats se plaignirent au garde des 
sceaux. Bref, Vf. de Maupas n'eut pss son 
complot ; mais, rassurez-vous, 11 eut de 
l'avancement. 

Le piquant de l'histoire, c'est que M 
Léon Faucher, dans les papiers de qui 
M. Levasaeur a trouvé ces renseignements 
curieux, était, quand osa choses se pas- 
sèrent, ministre de l'intérieur. C'est lui 
qui donna A M. de Ma'ipas son avance- 
ment, bien mérité l II avait gagné ses 
éperons. Il était désigné, li était marqué 
pour être l'un des premiers complices du 
Coup d'Etat, an des préparateurs du plé< 
bisoits. Inutile de dire qu'alors il se rat- 
trapa et qu'il prit sa revanche. Les 
malheureux qui en septembre lui avaient 
échappé furent livrés après décembre aux 
commissions mixtes. Quelques-uns s'en 
allèrent mourir à Gayenos ou dans les 
bagnes d'Algérie. 

Quels honnêtes gens que ces ministres 
ces fonctionnaires de 1 Empire I 

Quoi doux régime 1 
«     : RANC. 

ïavLTTxekX 
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n«puioUoè^in   QTMrttfctttmfc Tats.*f>MONst 

Avez-Tons ra la suggestive anecdote qui 
fol montée, dans ta séance annuelle de m 
Société d'histoire delà Révolution de 1848, 
par M. Levasseur, administrateur du Col- 
lège de France T La chose est tirée des 
papiers posthumes de Léon Faucher, mi- 
nistre de l'intérieur sous le prince-prési- 
dent, Louis-Napoléon Bonaparte. Retenez 
ce nom de Léon Faucher, qui donne 4 
l'anecdote tout son ragoût. 

' La scène se passe en septembre 1851. 
Nous n'étions pas encore sous l'Empire, 
mais noos y marchions 4 grands pas : il 
ne s'en manquait que d'un ou deux de 
ces plébiscites, cbera à M. Déroulède et 4 
M. Lasies. 

En ce temps-lâ,* le département de Lot- 
et-Garonne était heureux, car it jouissait 
d'un préfet de premier choii, qui s'appe- 
lait M. de Maupas, le même qui fut peu 
de temps après le préfet de police du Coup 
d'Etat, le bras droit de M. de Morny. 

Donc, M. de Maupas, pour sa distin- 
guer, pour se faire bien venir, pour jus- 
tifier la confiance dont la prince-prési- 
dent l'honorait, avait besoin d'un com- 
plot. N'en ayant pas sons la main. Il en 
Inventa un, et, paternellement, il cher- 
cha à y Impliquer «eux des républicains 
*n P*T« qoi pouvaient le gêner. Je voua 
dis que dans es temps-la le Lot-et Ga- 

éteit heureux, tout comme la 
téj*al» r«r êe Nul±f-    ' 

La Politique 
L'émpeeear Guillaume demeure pour les 

spectateurs paisibles un perpétuel sujet d'é- 
lonnement. Il a autant de manières que de 
eossumea. Général t dix heures du matin, eba 
polasn t midi et simple boergsoie S hait heures 
du soir, il est également prompt aux trans- 
formations morales. On le voit, en moins d'un 
jour, belliqueaa, a l'excès et pacifique S ou- 
trance. C'est é n'y rien comprendre. 

Récemment, pendant une fête, il s pro 
noneé un petit discours contenant la plus 
bletaante des phrases à l'adresse de notre 
pays, une phrase qui empruntait une excep- 
tionnelle importance aux événements actuels, 
•I ou il rappelait les victoires prussiennes sur 
les FrançaiB, en 1870. 

Au même instant, il donnait eea approba- 
tion I I allocation qui devait être prononoée i 
Sa areeille, et qui la été, en effet, au banquet 
allemand organisé dans cette ville. Or, cette 
allocation, elle est remplie de mots aimables 
pour la France, elle affirme les espoirs pnci- 
tiques, elle constate que rien ne s'oppose i 
l'éubllOMmenl d'une amitié durable entre les 
deux pays aujourd nui divises par un conflit 
obscur et irritant. 

Alors, quoi T L'empereur Guillaume est 11 
pour la paix ? Est-il pour la guerre ? Com- 
ment peut-il se montrer si violent h Berlin, 
tandis qu'il autorise ses sujet* à se monlrer 
si conciliants à Marseille f Cet homme est 
une énigme que noua ne parviendrons jamais 
4 déchiffrer complètement. 

Le mal ne aérait pas considérable, si les 
étrengee soubresauts de l'humeur impériale 
n étaient pas susceptibles de provoquer parfois 
des crises dangereuses desquelles il est dif- 
ficile de sortir. Dana tous tes eu, il est cer- 
tain que ai l'aflaire du Maroc,grossie S plaisir 
p** l'AUaatacne, a» stntina sans mat, il 

.    _ie sans èe petite 
treecotipfssKjneibre. 

Ce qu'il y a de près osrieax,   si foaà\ c'est 
Joe l'empereur Guillaume ne se console pas 

'être — qu'on accepte le mot — en quelque 
sorte exilé de Freace. Tous les entres souve- 
rains sont venus obéi nous. Pour lui seul la 
frontière est fermée, et cela  l'exaspère.   Qu'y 
Suvone-BonaT Malgré   la guerre, malgré la 

faits, malgré les cinq milliards, maigre dix 
milliards   sa   besoin,   nous serions   s   cette 
beare les amie des Allemand*, — alla ne nous 
étaient pas pris nos obères previneea 4e I Est. 

HENRY JAGOT. 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

reilt, tnnié>m de tseu l*t Ri^rnUkaifU ftmè 
murtr le iritmfkt elt Im Jtt^tMifn*. 

Léon GAHBSTTA. 

wri rééirtwn, mi tJê-iutfon. 
«9 WALDBCK-ROUSSIAU. 
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FÊMINTSMS 

UN INCIDEKTAU PARADIS 
Le bon Dieu somnolait, bercé par l'har- 

monie des chœurs, lorsque des novices 
nouvellement outrées au Paradis Jlisesati 
en l'assemblée les plue discordante es» 
èternuements. 

Sainte Cécile, de sou bâton de chef d'er 
chestre, adressa un geste sévère aux m 
lencontreuses exécumntes. 

La phrase matslsain fat repais*, me so- 
liste entonna les lonaugsa sUvinas, 
de violents Atchim éalatsreot atrld 
criards, eomminast par rUesrtibsde de 
t*At— At..,. et n terminant an uns 
syllabe brusquement éclatante. 

sainte Cécile en fat poirses regards esur- 
roucés et ses gestes Indignés, le mal ga- 
gnait et comme les dernières notes ébrsn- 
slent les ondes sonores de la voûte cé- 
leste l'abominable   Atchim giandissait, 
montait, courait dans le Paradis. 

Le boa Dieu, ainsi tiré de sa douce 
quiétude, entr'ouwrit les yeux. 

— Serait-ce, demanda-t-U, de la musi- 
que imirative, réaliste î 

— Peut être, répondit saint Pierre, cas 
jeunes paradtsiennes veulent-elles expri- 
mer les impressions des humains attaqués 
de la grippe... Cette affection asses grave 
règne sur terre, mais ce n'est pas une 
raison pour troubler la quiétude au Très- 
haut ; j y vais mettre bon ordre. 

— Allez, dit le bon Dieu. Surfont, paa 
d'innovation ; du plain-ehant et des au- 
teurs sacrés me suffisent et puis surveil- 
lez ce coin là-bas, les Ames s'y entassent 
su point d'obstruer la circulation. 

—C'eut assez naturel,fit saintPierre em- 
barrassé, par la lucarne de ce coin mon- 
tent l'encens et les Orémus dont les 
asnl friandes. 

— L'encens et les Oremas ?■.. Choses 
vénales, sans valeur pour moi.... Aussi 
avais-je dénué l'ordre de former fax ru- 
carne. 

— C'est pour procorer de la dfstrscrton 
sux nouvelles élues, cela les intéresse, 
murmura le saint. 

— AH«z doru-, conclu! le bon Dieu, je 
désire la paix. 

Saint Pierre.traloant la jambaaf agi tant 
ses clefs, s'approcha du groupe des cho- 
ristes qui discutaient eu se bouchant le 
net et se cachant Iéé yeux. 

— Cela vu-t-il ftnir t cria saint Plerra» 
on n'est pas ici pour s'amuser ni ahu 
de l'encens. 

— S'amuser 1... protesta une drôle 
petite tm* ébouriffée et narquoise. Ah t 
mais non, si j'avais su 1... Mais j'y suis 
»t j'ai le droit de me délecter de l'encens 
des humains et d'écouter leurs baliver- 
nes. 

— Voua avez ditf s'écria saint Paul 
indigné. 

— Leurs Balivernes, répéta l'insou- 
siease créature. 

— D'où sortez-vous, malheureuse, sou- 
pira saint Pierre. 

— Je sors... je sors... Cela ne vout re- 
garde pas. Un bon petit vicaire naif et 
zélé ma catéchisée, confessée, saintsa- 
crementée, extrénieonctionnéeJQm\a en 
règle, j'ai le droit d'être ici l... 

— Elle a raison, dit saint Pan]; voyez 
le danger de déléguer ses pouvoirs, on 
reçoit toutes soties de monde. 

— Hélas t fit saint Pierre, ae traînant 
jusqu'à la lucarne. 

Mais il s'arrêta, vaincu par le violent, 
le plus désagréable des èternuements. 

— N'avancez pas, oria ta drôle d'Ame 
ébourriffée, ils lancent du poivre et cela 
vient jusqu'ici. 

— Vous moquez-voos, bégaya saint 
Pierre, cherchant son trousseau de clefs 
qu'il avait laissé choir. 

— Tenez, voyez, ce aont des projectiles 
à présent. 

— Qu'est cela f 
— Des pommes de terre, firent les très 

jeunes èmes riant de l'incident, des bé- 
tons de chaise, des tuyaux d'orgue I... 

— Voyons, voyons, c'est incrompre- 
hensible, dit saint Pierre, c'est bien ici la 
lucarne des Eglises? 

—•Assurément f 
— Les Eglises sont donc au pouvoir 

des révolutionnaire*, des mécréants, des 
apscfeésT 

— Non poiat, dirent tes dernières âmes 
entrées ai Paradis, c'est pour empêcher 
i'inventaire. 

— L'inventaire I... •'écrièrent les bone 
vieux saints, qu'est-ce que cela peut si- 
gnifier I 

— G'sst pour régler les questions d'In- 
térêts entre l'Eglise et l'Elat, dit nn jeune 
séminariste, et les catholiques défendent 
l'entrée des lieux saints. 

Où l'on trafique des prière?, des 
messes, des sacrements et de la charité 
pour envoyer, malgré leur volonté, les 
gueux en Paradis, dit l'Ame ébouriffée. 

Le séminariste se signa an reculant et 
baissant las y»ux. 

— C'est pour la plus grande gloire de 
Dieu, fit-il avec onction. 

Oh t là, le. dit l'Ame ébouriffée, elle 
est bien bonne, celle IAI 

— Qu'est-ce qui ast bien bonne, de- 
manda saint Pierre. 

— La binette de ee jeune élu. 
— C'eel tntoMrable.dit saint Paul, ici, 

un persil langage 1 
— Venez donc écouter, ils chantent, 

crièrent de petites Ames eurtenses. 
—D faut pourtant savoir es qui se passe 

pour eu référer au Très-haut, dirent laa 
vieux saints, braquons la grande lunette. 
Regardes, salât Luc, TOSN n«n> ti»nasB*> 

— Dus soldais, des jssjarmes, eV la 
police!... Cest la fin delà chrétienté, 
murmura saint Luc. .Ilaclameot dans 1 E- 
fliae I... Pauvres gens t... Pauvres mar- 
yrs t... Saint-Pierre,vous ouvrirez large/ 

ment les portes du Paradis.... ils seront 
légion avec les moyens de destruction 
actuelsl Quelle hécatombe.... hélas).... 

— Donnez-do ne La lunette, firent lea 
vieux saints, en se précipitant, nous as- 
sisterons tes persécutes durant ta torture, 
car ils la subiront comme lia la firent 
subir «ox autres .. 

— Ouf! . sauvons-nous... crièrent les 
boas vieux saints, les pompes fonction- 
nent, nous sommes mouillés écume dss 
esmards. 

Je prends vite la place dus viesu. 
pendant qu'ils se secouent, dit l'Ame 
ébonriffre, c'est fort divertissant. 

— Restez-y, dit saint Luc veié. 
■• C'est comme sur terre, bougonna 1* 

admlnsriate, cette insolente Ame, sortant 
on ne sait d'où, prend déjà les première» 
places ; pour rien au monde je m'appro- 
csjavais de cette impure. 

mm Ils veulent Dieu, cria l'Ame ébou- 
riffée, il leur faut Dieu, ils défendent 
Dieu ton Ma là! 

— lia ont raison,riposta le séminariste. 
— Taisez-vou», cria saint Pierre, le bon 

Dieu arrive,... 
En effet il avançait tout simplement et 

dit: 
— Si ces croyante étaient pauvres selon 

la loi chrétienne, o* ne ferait pas d'inven- 
taire ; s'ils obéi«saient aux lola on ne les 
attaquerait paa ; ails aimaient leur pro- 
chain ils n'emploieraient pas des procédés 
fadlgnps des chrétiens; s'ils comprenaient 
l'humilité ils ne m'invoqueraient pas 
pour des questions d'intérêt I J'ai fait de 
la belle besogne le eixième jour de la 
création l... Qu'on ne me parle plus 
d'eux... Fermez la lucarne saint Luc, et 
qu'on reprenne la musique. 

FAUL G RE S DE U 

■>FLOQvat.   itrex lMnouveuss), 

ei 
Depuis qn*> W cMricsus sont entrés es . 

Voile a loccdsion dea inventaires des églises, 
nous n'avons eeeee de sire que le mouvement 
alignai noua assistons est beaucoup moins re- 
ligfcwx sme pouline. Ce eeot eijovrd'noi les 
etaides se saaresns qui noms montrent, clair 
somme le jour, jusqu'à quel point aooe avions 
sattasM. A ceux qui pourraient encore en dou- 
ter, il noue eerora de «tasr quelques lignée 
d'au article de la Omette de Frmuct. La feuille 
royaliste reproduit d'abord cette déclaration 
faite au Sénat par M Je Gouiuioç, il y a trois 
joars: 

a S) le sentiment monasbhiqoe betteit as 
etenr de tous oeax que réVWtent votre loi el 
vos procédée, il y a longtemps que la Répu- 
blique aurait véoo. » 

La vieille  (jupette appelle cela mettre la 
Îueation sa point, et elle objurne les oetho- 

«aee de rendre è l'Eglise ut liberté dont elle 
s Joui soos le monarchie. 

e Le salut de la France, dit-elle, la sécnrilé 
de t'srmee dépendent effeetivefnent rfee eethe- 
liqoes : eu aè prononcent pour la monarchie 
nationale, ils remettent, don seul ooup, tout 
dans l'ordre, a 

Ainsi, La formule est bien simple. Pour 
triompher contre la loi de séparation et lea 
autres lois républicaines, il suffira sux cailio 
liqoea d'être en même tempe monarchistes 
Ils sauveront ainsi la France et ils garanti- 
ront la sécurité des officiers qui ne sont pas 
libres, soos la République, de désobéir A la 
loi. 

Devant une telle perspective, quels aont les 
catholiques qui pourraient hésiter? La ques- 
tion n'es! peut-être pas aussi facile è résoudre 
que le pense Lu Gatelle, ntols celle ci s'est 
point i humeur è s'emberreeeer dans les dé- 
tails. Pourra que les catholiques soient mo- 
narchistes, tout eat sauvé. 

Il y e une chose, par exemple, qui nous pa 
rail, en cette affaire, beaucoup plus limpide. 
Tout récemment, le journal clérical annon- 
çait qu'il avait reçu, d'une personne gêné 
reuse, un don de 200.'WO francs pour lut per- 
mettre de servir, S prix réduits, dea abonne- 
ments fe tous ceux qui en feraient lademande. 
Noos nous doutons maintenant d'où lai venait 
ce aadeau princier. Pour une pareille somma, 
lie peut bien, n'est-il pas vrai, défendre avec 

quelque ardeur le trône si l'autel. 

Petites Informations 
~* • PAR» 

Uo fardlsu ds la paix vleutd'étrs condamné 
a 8>0 franc» ds dommages icieréti pour rupture 
'   presses** de ntsriafre   injustifiée, et a doonar 

ineca par mots a uno femme ds chambre |i 
qu'a la m»fOnU ds l'aolaut dout U eat le père. 

PRANOC 
A Ntea 1* roi Osear ds Suède a assisté bisr t 
NsasjUos   S   ia   prétretora.   L*   prélat ial a 

présenta tes saterités. La rai   1rs  demain   •'iaa- 
tal.'er fe Cap-Martin   oè   se trouve éétè ta raina. 

'   sSSwtoa Lsbos, essieu àmyA at IMIIS 

matia a Roses. 
— Le  ooer   d'aealsea  d-  Rouen e  emdamaé 
ii travaux forcée a perpétuité UosUl qui avait 

tiré asr sa aellsecaur cinq coupa dé ravolvei 
BOBS préUxt* qu'elle as lui avait paa demiudé 
soo tm su saisi da soa mariage. 

— M.   Loele   Kaoslnger.   quarante huit   eue, 
laiiaiearaèsur èèaagaé   dss   iv<n-i>ei»***e,   a 

Lyon, s'est tes s* se tbeut uu ooup de revolver 
dans la bc usas. 

Sur lea obaervstloaa (aiiai 
Me,  1a  Porta   a   ordoaué 

Maeèdotsa 4e ne paa tarder 
ka trieuau ka brigaede 

tTRAMER 

__   sa tonI 
traduira   devaat 
arrêtée. grées arrêtés 

Seines an* a 

rit*** de M. Boaaiefeeiu, correspondent de 1 
m«l rail. Lea   satorttèa turquaa  bjnoraleatle 

La lofé) taira et la Isdy ai varies de Los 
èraa •*>! doue* aSfV set éètesjsar «m I ar  
M  Heéaa, la oalèar* acaipuur Iraaçals. tcalpu 

.. - «èiiai 
tssIeaHhsés. 

- Oa aaaooe* que Vis «ia-.e Garai sa* antTê S 

LES EHVEHTflIRES DES BIENS I' 
L'INSURRECTION CLERICALE 

DANS   LE CENTRE DE   LA  FRANC 

—  LM 
A  LUI», 

Dssnkerqua, Douai,  srtc 

EN PROVINCE 
DANS LA HAUTE-LOIRE 

Les Bagarres de Chàmpeis 
nouveaux détails. -Le receveur et Isa 

gendarmes reçus à coups de four- 
ches. - Lee coups de revolver 

Noua avons relaté nier Isa incidents qui se 
eoat produit*, fe l'occasion de t inventaire 
de la ebapalle de Notre-De me-dea-Toare, fe 
Ch&mpL'Is (Haute-Loire). 

Lea détails, d'abord très vsgoee. eoramen 
cent fe se préciser et 11 semble possible de 
donner une veision exacte dea événements. 

Lea habitants de Cbampele, prévenus ds la 
venue du receveur, a'éisitrsti leesnaaiipïre 
deaus saut e r—aasre .sa siée ass iesiesliss 
•1 aie foaèU L attente fut lonaroe et lea ee- 
prtas a'éaervùrent. Soin, lé 
il a avançait sans liite. fiai 

i. A—41*1, e» | 
expert» è em 

'aurresaés>e eanmea , 
Frappé d'au eoap da fourche à la tète, le 

receveur s'afisiasa, appelant fe son secouru lea 
gendarmes. 

Les geadsrDMs a'eBoroèmnt de protéfrT 
liurenl de lenregistrement, maie lia n'y par- 
vinrent pu. at la toule aorexcitèe eut lot fait 
d* les cerner. I« m*>le> cWvlet sreaté- 
eaile. Les ssayeatase M wwmmtmi «veei 

MF tmpetéM srvveBf** etoe 
sseas laesrelasBete   m taV 

avançait aans btte, flanqué de tssksee- 

eteter a\ omtAm eeltee. 
Lea (ranéaruaea tirèrent pkiieert coupa de 

revolver eu l'air pour eBrsrer leurs adver- 
saires; mais l'excitation de oss deniers ne fit 
que s'accroîtra. 

Le receveur aurait alors passé son revolver 
chargé fe balles, fe un geadermeqoi fit feu s 
quatre reprises «ur la fouie Quatre personnes 
tombèrent blessée*, l'une an coté, une autre 
au genou, uns troisième au pied; ta quatrième 
eut le bras traversé. 

Les menileetante, de près èto pies (srirsa, 
ee Jetèrent inr lea genéareoeset les Brsppsreet 
avec resj«. Les «eirtarmee raresIaesseés ètsse 
jue la receveur ; ils durent demander gréoe ; 
eur brigadier avait été sérieusement atteint 
h la tète. 

Le pharmacien de Saugnes te rendit t 
Champela pour donner dea soins aux blessé* 
Le3 blessons des gendarmes ne sont paa très 
gravée, non plus que celles des manifestants 

L'état do receveur de l enregistrement se- 
rait tout s fait grave et Inspirerait les plus 
vives inquiétudes. 

Villages en révolte. — Le clergé 
dirige /es insurgés 

Le Puy, 1er stars, 
Les graves Incidente qui ont marqué le ten- 

tative d'inventaire au village de Champela 
n'ont été qu'an épisode parmi lea événements 
regrettables dont sont journellement accom- 
pagnées les opérations dans le département. 

A Saint-Maurice de Lignon, de gros arbres 
barraient la route et les gendarmes ont été 
accueillis t coupa de pierre. Devant les mens 
oes de coups de fourcha américaine et se 
gourdin, les agents ont été obligea de aè reti- 
rer, lut ont été poursuivis s coups de pierre. 

A Coasse, les défenseurs de l'église sont 
venus arrêter La voiture do receveur des 
domsinea et les gendarmes sa village de 
Malpaa et lea ont couverts de cendres, sans 
doute en raiaon du mercredi des Cendres. 

A Piétailles, «00 manihatanu, aovs le dv 
reetifm de deux vicaires, ea aont pHés sur sS 
receveur de l enregistrement, at o'eat aves 
peine que les gendarmes ont pu le dégager. 

A Recharingea, communs d'Aranlee, 200 
manifestante armée de fourehea, de bâtons et 
d'aiguillons, et excitée par deux vicaires, ont 
menacé le percepteur et les gendarmes, qui 
n'ont pu approcher du village, 

A Cayree, les manifestants ont barré la 
roots aux agents de fisc. 

DANS  L'ARDÊCHK 

Un percepteur assommé — Agents 
blessés 

Privas, 1er mars. 
M.   Dariees,  percepteur   a-Boelieo. a eleil 

rendn hier a Mouuer, pour  procéder   fe   l'in- 
ventaire da la menée curiale el de 1 église. 

Ces  deux opéralione ont eu heu exna Inoi- 
int : mais en sortant de l'église, le percep 
ar t été environné par ene banda de pissas 

gens, ami ae aont sais B I toiurier at è lé lrap> 
ar. 
Le asaire de atenaesjsr, sel se trouvait dans 

saisis, est accouru pour  protégée le  per- 

Lea Jeunes gens ont UU alors plasvoir sur 
lea deux Koosoea ene grêla de pterrea. Le 
percepteur, atteint fe la MB, a rssM ser le eol 
il s été tranaporw fe AaastMy ; son étet eat 
grave. U maire a été sgslssasst Ueseé. 

Cela hét le issnissat agai Basas, adsssi 

à mupséê Les troupes tmaiiHee 
mmêm 

e. m  .      « WVBS, ltV m art. % 
ASelor-Clémtmt, dea bosames i 

foorebee se sont précipitée eu «avant 
pea et im gendarmée oaovgda de sM 
foule. Grâce au sana^froaVdu 
Toumon, qui dirigeait lea e«__ 
aion du sang s pu être évitée. Dsss 
tante ont été arrêtés. 

DANS  &A  LOZtRt 
Uoe femme tués par us  nisiilisa 

catholique — Gendarmes Dssssu 

Lea opéra lions dea Inventaires s'esana 
très difnorlemect dans la Loxése. 

A l'instigation de lests earée, Isa Idai 
serrieedent dans leurs éeHiaes, dont SM s 
tentante de i autorité éotve * 
les portée  pour permettre «  
regiauement d accomplir leur aei 

A *-*-' •"• "-ngejffl. 
iitéde l'arroedâaaeokBm de seStî 
en fe déploie» an incident de U 
gravité. A  cinq repsssas,  i 
gendaroterie avaient tenté, t  
de » approcher da légliae.   Lea  i  
bas menaçaient de leurs fourehea at I 
niaient de pierres.   Plsupteevo «s 
fu-ll   forent  amAasMi  Urée) , 
eYwseï, driellat* A ■■ prêta** 
(sut cet plein* 
qulcrlall à taie 
Vive m>«i ■ 

k ta IraskSB 
«••BSBS 

e-tèMat t e   Vivat 1 

Le saaUsûi isti, en dépit des 
foratu prodiguée, snceonisaW' 
Ua. 

Aa ceera ds siège de léguas, « 
dermes et an serrurier, requis Baver 
la porta, ont été grièvement ht- 
eoenpagoie da t«e de ligne a été 
blende   à   Seiat-Albin,   poor   siIISSBH" 
agents de l'Etat aa cours de l'Inventaire 
va être dé nouveau tenté. 

DANS LE GARD 
assll* 

Les oeeratioee d'inventaire ont eu liée a 
aeaun, a la cethédrate Si Jeas. 

Le service d'ordre était asssré par seau 
chementa d'infanterie. Les soldats do | 
ont enfoncé lea portes. 

Aa cours des manifestations goi enrentasél 
sur la place, trois arrestations ont été opaV 
réee. Conduite au Palais de justice, lea trssa 
manifeitanlaont été jugés imaaédiaèeaaeoa. ' 

Ce aont MM   Polge.  iagéaiesr prise 
aux houillères de Rochebelle, qui a été i 
damné pour port d'arme prohibé a le r~ 
d amende et ans dépens; Cabane, a 
condamné fe quinte fours  de \  ' 
mineur, qui a été relaxé. 

Deux mille manifestante environ, dea 1 
mes et des enfants pour la plupart, ont I 
couru lea rues en chantant des cantiquea." 

Las officiers rebelles, 
L'euquéte.  — Les poursultaèi 

Rennes, 1er seseS. 
L'enqoéte fe laquelle, sur l'ordre de général 

Dorgnis Deebordea. commandant da lueaeiaat 
il deveitétre préeltblemsBI BeesBeasè Setsé} 
Servan, par an des Iieatensnai-eoseeeai dm 
47e, est terminée, et l'ordre d'iai 
être donné per le générai Borgnfa-D 

Le générel Devignon, commandant 1 
division, qui a donné laoeeaaivsasr ' * 
de prendre le oommandumeet des t 
commandant Héry et aux  eapi 
da Langavanl at  Spiral. 

afaciers et e_„ 
«ni esaiaBa>eel ses facMenes de S 

A ht auito da cette engages, i! a i. 
Îae  le eommendant   HArr et Vas a 

léret de  Lsogaveat et «airsjl 
pou munit que pour refaadoèAtss 
réquisition de l'autorité «vue. La a 
refus d'obéissance militaire < 
général Davignon n'ayant pas, eat «e a 
carne oaa trois officiers, dosas) Bar —' 
taire, ainsi qu'il l'avait  fatat le 1 
commandant Déblaix. 

C'est donc lartfete M4 de Gode de 
militaire qui est applioaals as osa d 
officiera. Il punit ds la peiss d'aa aaeai 
moieda prison, et tes pages, est «as d 
constances    aitèneentea,    easat  aassal 
abaieeer la  peine jeaqs'fe sa pSBt asj 
prima. 

La brait court, daae la régbrn. sua a* 1 
d infanterie, qui sera sreasjsa esasaassssj 
déplacé, aérait envoyé ea Cassa. 

DANS LA RÉGIOl 
A nouai 

i«<n nu,. > i w | IIJII » l» 
M, MM Ml riMHM> SlIBl MMflM& 

DM m«Mm ituNi M» MHMM *- 
MM>H.b|tMnl   II    lin— 
U.hmm |IM»IMOmd. 

KJjtf4tHmmilimt»im 


